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LA* PRINCESSE MARCHANDE DE TABAC-;
QC9 nmin là, de bo:nne heure, Mr. Arnault, secrétaire perpétuél de P'Acad nileançaise, sortit de linstitut qu'il hibitait, et se mit à flâner le long desquiiooi

n stationner à tout moment, devant les étalages des'bouquinistses' Il re. ardarit a faire rencontre d'un horime de petite taille, un pen replet e ehteur
gArement. pouliés, et tellement absorb dans la cotempl tion dlun iu4lio

-il'paperçut;point,d?abord l'auteur de ,Tifdrius dülfnurnes Enoutre dlityá.
e gigantesque qui le préoccupait, le bibliophi;e était, à la lettre, cuiaséï4 dé
ea depuisles.aiseues jusquaux talons. -Ses éno mnéeapoches dréesetmqiitoment presque a terre, avient déjà englouti sixinguarto et 9nze iniocnavo;'Il

ait en outre à!la min un pa'quet de petits douze e ppela> eboitiiniser faire marché avec'lui delPii-oli, q'il:exainait et i etait rienimoinsela bonne éditionde.l'Art de vértler es dtes..
'Levieux.marchand accourtit,casquette bas etdemanda! vingt: francs.dp 1" à~ge,:non sans. larrekobserver que cet exemplaire était danstin parfaii état de 'co'ýv.aton.-.Lamateur ne répondit que:par unspetit sourire, tiraide sori gouset ucesde cnq francs, c'est-à-dire moitié du prix demandé,et les réerita'aq i ste qui les prit:san, hésiter et répliqua:!
da ous enverrai ceh tantôt- monsieur Boulard. A laquelle de vos maisons

criile nuréro de la maison (il en avait 'douze pleines'delires)iun petit morceau de papier, et se dispos dt à aller fouillr un tas de brochr
i guettait lde I'àutre:extrémit6 de l6talage orague M uult

a3!vo.draie bien vous donner la main mais la chose ne me.parai gu ère pssir'!dit le secrétaire perpétuel.de P!Académie avec le caustique sourire qut li°"yeu sur les paquets de liv(es que tenaitMJ
ulard' . .*'J.
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LE FANTAQUE.

Celui-ci, sans se dessaisir de ses précieui achats, posa surle parapet son .para
e. t sa 1 main, couv ete d'un gros gait ver, à. M. Arnault etzéplillug

-Vous l voyez, je fais na petite lhase de chaque matin. -ue voulez-voDust
On ne réimprime plus d'in-folio, et si quelques bibliophiles ne les sauvent pas de
leur destruction, bientôtee majestueux format disparaîtra coinme ont disparu les
races antdîluviennes des animaux. J'éprouve donc une véritable joie, quand )e
puis en acquérirquelques-uns et les mettre en sûreté chez moi.

Cet hospice de la vieillesse doit être bien peuplél demanda M. UAnault.
-Ah I'reprit le bibliophile avec orgueil, sur les cinq cent mille volumes, il yen

a-au moins:deux cent:millein-folii'
M. Boulard, tout en> devisant, avait machinalement entr'ouvert-un volume qui

's trouvait snPs na main; puis il l'avait feuilleté, puis il lavait ouvert tout-à-fait;
puis il avait regardé laîdate imprimée au' bas du titre, non sans vérifier le nom
du typographe;:et enfin le titre lui-même. Il commençait à oublier'le 'secrétaire
perpétuel de l'Académie-Française, et cette, préoccupation du La Fontaine-des
bib liôÏiiles amumsit beauédup ld malicieux Arnault, lorsqu'une vieillé feriînie qui
uemblait:sortir de dessous les pavés salua le bibliophile d'un' maigre:' I

-Bonjour mon cher monsieur Boulard!
A la vue de la créiture assez laide, lepauvre savant, cet excellent homme, le

plus poli et le plus doux que lon' pût voir, éprouva les symptomes d'une vive con-
trariété. Il répondit froidement, reprit son parapluie, laissa là le livre qu'il con-
voitit, etI'éloigna, ssid mêmeprendre congé de M. Arnauli. '

La vieille flemme courut à hu et,passa son bras:sous le bras de sa;victime.
-Mon cher monsieur, fit-elle, vous pae négligez tout-à-fait. Voilà dix fois

que'gje vôd écris sansrecevoir de réponse. Vraiment; vous ne rendez pas à "mon
rang.et:à ma haute naissance:ce qui leur est dû.'

M. Boulard jeta un regard de détresse sur M. Arnault qui le suivait de loin,
en.riant.

M. Arnault prit pitié de sa vieille connaissance, pressa le pas, et 'rejoignit le
bibliophile au moment où il se trouvait en face de l'aile droite 'de PIns-
titut. V

-Monsieur Boulard, dit-il, madame vous fait oublier qe vous déjeunez àec
moi. Ma femme vous attend, -venez."

M. Boulard chereha à glisser son bras hors des étreintes de la bavarde; mais leUw
paquet de brochures qu'il tenait à la main arrêta la poignet du bibliophile au pas.
sage, et il n'eut point le cour de.laisser tomber le prédieuix fardeaùu dautant pluW.
quüne bouenoire couvrait le pavé et aurait indignement souillé cette collectidn du
Journal de Prudhomme. Il tira son bras, la vieille femme resserra le sien; sa
Iua de la tète; elle ne s'arrêta point dans sa harangue; il' dit cinq ou sixfolist

...- Monsieur Arnault n'attend! Monsieur Arnatlt m'attend!'
L'impitoyable causeuse n'en continua que plus vite et plus haut ses interrnina-t

bIes doléances..
-C'est une injustice! une honte! disait-elle. Moi! moi !Le' gouvernement

me traiter ainsi ! M. Boulard, qu'en dites-vous ? Vous êtes indigné n'e t.ce
pas?

Sa voix glapissait d'une: façon si: aiguë, ses gestes, son costume offraient -tant
d'étrangeté que les passants commençaient à s'arrêter pour considérer le singulier
spectacle qu'offrait le vieillard, chargé de livres, et l'étrange satellite'qui le tenit
captifet l'assourdissait de ses cris. M. Boulard reculait peu à peu et= s'avançait
insensiblement vers la porte de l'Institut. A la fin, il toucha.à cette porte, se dé-
gagea le bras par une vive secousse, franchit la porte, et la relionssa vivemès
derrière lui. Il fallut voir alors la colère de celle à qui son prisonnier venait d'e



LE FAN T-A-SQU-e.e

p aba lje digne homme, menaça le concierge q~ePgný luov e _ourna versp ph, qui, l'entourait ypour temrcent pros itrnge dans iesquels ellek mait les noms de M ela dlcà h'e
o léreget ~é i de luijle de Co nd.. a desl rn t eenvironaprÏ lesquelles enfn, la criarde furi euqta la place suivie d'on g or

tége degamins, qui trouvaient am sant de lasalunr d'une nouvelle bo dée'de
huées et d'y joindre, en guise d'uliin ra e de coup de l trier, e 'g
togons 'de pommes.

L'héèoïque.créatur àt preuve de grand ceu r, se et ourn vers
deluir, chargea la horde des petits lazzaroni, ét' ar fae u u risoniir~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~prar priôsonnirerüg a ique pliu du onesles joues rouges duquel elle appqua deux soufflets Tout'en ria nt d u sort auaincu, ses cam.,arades -inrent à son secoura on saisit la terribleai , netse serient arrêtés les miuvais trait@meets , ejspopu-

ce tulors ai disposée au mal, sani une interventoa inattendue, et qui rap-ait merve illeusement le Deta ex madhin4 des anciens. Une riche iture que
eba»ar amenait près dé cette scéne 'tumultduse, s'arrêta tout-à-coup. ,Il eneseidit 'ïrécipitamnent un vieillard,;décoré de piusieui s ordres, qui s'élançýsecours de liéroïne. Deux laquais le secondèret, le cocher joua: du fouet,ets efforts réunis lernt la n à ceuxqui la jetaint les unsauxs,mne og it d'un olant."Mais bientôt revenus de la première surprise

tuiee par cette attaque imprévue, les polissons vouluientressaisir leur proie. Onmpabha .'le" illad et.sa compagnede montér dans se voilure ;on coupa lis traitses ohevaux on brisa les roues;, le cocher, renversé de dessus son siége, tombaement sur le pave, et les pierres commencèrent,à sifiler, au lieudes trognorse pommes. Il ne resta d'autre ressource aux défensears de 'inconnue que de sefugir ans l'interieur de l'institut. Le conceirge ne voulait point d'abord ouvrir·ais quand le vieillard lui eut dit son nom et sou titre, le digne cerbère s'empressaObéir, et d'opposer aux pnlissons l. rempart de sa porte, même comme illPa-tfai t naguère pouir protéger M. Boulard contre la vieille. Pendant ce temp.là,lnItaires du poste voisin accourui:ent, le fusil sur l'épnule, etf cereut sesaint t s'éloigner. Profitant ee ce moment d'armistice, je COCher emmnapas, sarvoiture boiteuse.
Tandis que ces scènes et ces combats se pasaient, M. Boul, assiià ladeM.- Arnault, tâchait de retrouver a sérénité habituelle,'ce que l'excellentmrtme ne tarda pomnt a obtenir. Débarrassé de la coipagne qui s'était attachée
ésagréalenient à lui, il n'en savourait nême que ieux leclne'qti réenait

inters a t jor de lui, et l'exellent déjeuner qu'il faisait; ar en sa qualité dete . AnauU était gourmet...oidtt-à-coup, on entendit tnier violemment lanhette. Un domestique se hâta d'ouvrir, et, presque aussitôt deux personnes
voèretit dansu larsaeI, à manger. Cétaitil vieillard, descendu tout-a-lheure de

oità; et celle qu'il avait i chevaeresquement prtegée. M. Boulord laissa
bem e e ain u portait à ses lèvres, et M. Arnaultcourut avecmpresemènt'ver*s le nouveau venu, car c'était M. le marquis de ** pair deance, la protection et à l'amitié duquel il avait dû surt

-rance lorrqu'un ordre royal le tenait, en 815, exilérentrée1e
orsieur, dit le marquis, vous excuserez lirrégularité djp'il s'agit de se'oùrir Mme la comtesse de Mon-CardZain.

r'Ii.'.eposa doucement, sur un fauteuil, soutenait évaoueans ses Bros,' ét se l,]t àilullr.dfomreiqu'il sueatééoians seubras' 'et se mit lui prodiguer, avec lempressement le plus respectueux.ils' ecours qui ne tardèrent 'as à raimer la mourante. Le premier soin de cellee >s elle, ltdsstuyer, son rotuge pour se donner une intéressanteu ;'. pos elle promena lngussement les yeux autour d'elle, tourna lairunell&et6 retombsanis connaissance. Le marquis se désespérait a ng iétait;



LE ÉÀNTASQUE.

if. A'ii1 ve- î ifiullt âvle iàièus irusquèriè saist uiíe caraf'é bikine "fè éi tihbnda télleierït la comtëssé n'ellé revirit à elle ri-e chrap f edittoÜ-â4sit
là fsitie d'aï8ii deâ vãeurs ét .desseyricopes. Ella déélera mêm, e lé i
jliirê%t Biiöhlrd'in legaid de cdère et iurNM. Armidlt nitu côudii
dè'é?ñie; qu'elle se sèntiait assez bien pour regagner sonlogid s. e imrquis rit
dÈii~tildri chapeau et lui présenta le bras ýI lle' le refusa, dentanda qu'on eh-.
Noyâi bherchér un fiàcre, inouda dans la vôitûre de louage, apts avoir éé con-.
duite jusqu'au marche pied par son chevalier, tête-nue, qui la pria de fui per-
inBitté daàller sa>lrcir le lënden ain de ses nouvelles.

-Pà ré f'emne! Houpira le rarqµi en sui vant la vitu es Yeux. Pauvre!

Pdis s iétouïnaiit vérs M. A-iral et ve ràVL BM.oilard:
-Vds oyež, messieurs, un des exeiîiples lés plus doulôureu:Ède là fatali

Si vii saviez l'histoire de :ette in(ortunée, isi vous connaissiez son nômtý-Mdià M. Bbuhrd connaît, je pense, cette dame, interrompit M. Arnauîtd c'son' lsöriré plei de malice et de nidquerie. Si je ne me trompe, elle I
tbùt à l'h1euTe accosté sur le quai.

a %oi'nai's, én effe: cette daine, répondit le bibliophile. Voici «onimen
jfehait fait;rekcontre. Je e irouvais à Orléensil ym plusieurs nnèes: j'entrái
dT& débit de tabac pour y renduveller ïia pr'oision. La personie qui tenaî
le cotiïpir était précisémnent celle à qui Monsieui le mai-quis vient de donnerle
titre de"c'nmtèssè. Jé in'ainîusai à feuilleter les vieux Papiers destinés à &tre trans-
ftirnñés en cornets. Jugez de nia surprise et de Ma joie!. J'y trouvai une de cea
brichur s sahà lrix peti les bibliophiles, un Petit livre ipriíïé che lé duc de
Bn;r)on; qui e piquait, vous le savez, d'trèe un habile typographe: le Vitâble
.Tainf de ces Da»ies et de ces Demoiselles, ·ei n inot. J'eus la fihblesse de
lâigsér voir l'<lnir'ation quetine causait céle riaiÜ!e et d'en appliquer l'ôrigine
érisiocratiqué à là miarchande de tabac. Alors la vieille femme, qui m'ava'iCdýî-
bord abahdonné la brochure, moyennant dix sous, l'arracha de nes nains
#'écria qué c'é'iit pour elle une précieuse relique, et ne voulut accepter aucune
dé proposition que je lui fis. En vain je lui pi-éentai ma bourse pleine d'or, 'en
vain je me sois mis presque à ses pieds, ellerefusa tout.

-il fallin'en aller sans le précieux pamphlet. Cependant, messieurs, je ne
pouvais join't laisser perdu, méconnu, un livre de cette vàleùr, un éxeîtidaire
saià'dduté unique-au monde, car M. le prince de Bourbon ne tirait ss produe--
tions typoci-aphiqiies quiî quatre exemplaires: l'un était deslihé à une dane celè-
bre le seond à M. le comte de Provence, le troisiènié était envoyé à M. le
cômrte d'Artois, qui rédigeait pa'rfois le texte, et le dernier reiiait dans la biblio-
thèque di Princ -Irnpri:eur. Enfin, -comme poûr ajouter encore plus de rireît
nu tÉéÉor que je :onvoitais, trois des exemplairesavaient été déchirés des propres
mainý de Louis XVI, indigné dé quelques plainsauteries dirigées, dans Popuscule,
entre pluiieurs daines de la tour. Je ne pus dnriniir de la nuit. Jp revins le
lendemaiW ni<tin chez la marchande le tabac. Rien ne put la s'éàirë, rien ne
pitt l'éinfoùoir. Enfin, tandik qu'elle servait ùn le ses chalands qui venait ache-
ter du tabac chez élle, je jetai vingtîcinq lnuis sur le comptoir, je saisis la bro.
churé, ét jë pris li -fuite ronime un véritable voleur que j'étain.

A peine arrivé à Pauberge, je m'élançai dlans ma voiture, à laquelle les che-
nixdeposte setrouvaient heureusement attelés; ar, avant d'aller essayer une

nouvelle tentative prés de la marchande de tabac, j'avais ordonné dé tout préps-
rer pour mon départ, -retardé depuis la veille, dans le seul but de tâche d'acqu â-
.rtir la relique de'typograpliie. 'Grâce à Dieu, j'e pui lemporter n entraves et
arriver-à Pails avëczce volu'ie ians pareil, qui fait l'adm irtion ét la jalduetoue ýceteiqui aime'lt les livren. .

La fin au pro'ehain numéro.
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es choses ets h ommeS.
EXAMINÉS A UED'OISON.

- ALMNIGoNDlIS

UN DINER DE NOEI

(suITz.)e 'l i ensoir ent, -teu. nous avons laisséles aimables convives e Sonde lleneSir Charles etcalfe bvant la santé de leur hte après une-scdes lusiconvenanes..Je vis en'eord e"uhè' fois lever le -iidéaij:, et'o, arasistead cette conédie dont les acteurs fo t errire l le r lusenvoufaire
ceux des théâtres ; mai is'e rs drire à Îleurs'deépenftpliii encoi-e ,
sonext e péys ais il s'en consolent aisément en songeant que du moins ils
nent tilPayéque leurs coréres et qog'après tout dans la comédie du gouver-îtn'ment c'eýst le put.blia, qui turîout estjué

- Je oontin ue.
M . D LY approcn defr. Papineau.--Ah mon Dieu quelle scneu elle es a se fut prendre polir entretenir 'la boine harmonie, pallier leshueurs ela eul medonneplus d tourment ue tots les affairesd mo;département!
Ma. PAPINEAU--Hein .Vousvoudriez diviser le Canada en dépatèmenti 1Ce üi-ait très judicieux; ce model a ét vsr e Cance e-l'on dp félibeaucoup. Mais pour le moment il y a tant d'autres affraires.
M.PAP . rher monsieur Papineau. nous ne nous entendons pas.M . PAPIreq EÀU.Pardor, pardon ; ce ne sont que de petits nuages éphémèresepore que la foeileureharnonie régnera.désormais parmi nous. Vous savesquel'union fait la force.
MR. DALY.rll! rc'edt ce que jai toujours dit. Voyez donc où nous en se-rions ajo rd'hui sans l oint des dex provinces? Où serait notre glorieuse .ma-P!rté ai i ne reviens point de mon trouble ! cesscènîes-là m'puatn, ment;unimad affreux, me bouleversent Je suis q j'e ai m'tpovntn eme trouvez vous pas bien changé?
R PA pIN U.Onrn vous me paraissez toujours le méme.AI -AI.Y._iurlant je me sens tout altéré.M. zPÀPNEÂU.V0us avez soif? Cela se comprend; les discussions aIdur....tenez oici de l'excellent vin e château Margaux très raffichissant.Mnr . D»e e mesgueon Dieu! quel supplice. Que ces maudits journalistensont pitim; qie cese gueux de membres del'opposition sontimbéciles; ils' envientra positin ; ils croient que je suis sur un lit de roses! Hélas! que je suis mal.heurux de n'tre pas instruit;e Tie savoir écrire, passablement; de n'avoir pàsde

je n u sp tan metris ro nsseur, clerc de bureau, éditeur, com m is, fo geron;feaaeis pas tant de tribulations! mais enfin n'ayant pas d'autres ressources ilfaubien rester ministre. Jadis cétait encore une profession qui avait ses réns';é 'aiso avec le gouvernement responsable,: la critique de. 'papiers publiés,lMelettion ttnitetées 'cest un'épouvantable enfer.q ;jPsi.t co me v iouter monsieur Daly, vous connaissez mes idéës lpoli-tiques; je sais comme vous que le gouvernement responsable est impossible ; mais
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i-fat'bien faire marcher le vaisseau de l'état. Autant ce pavillon-là qu'un autree;
si nous ne l'arborions point le peuple nous prendrait pour des forbans. Hé hé
hé I (Il rit.)

MR. DALY (dpart.)-Forban ? que veut dire ce mot la -C'est probablement
quelque synonime de ministre irresponsable ; mais il ne s'agit point de cela. ll'se
fait tard - Son Excellence est fatiguée et nous n'avoNs point encore parlé d'affai-
res ; il faut amener là conversation sur Pessentiel. (Haut.) Messieurs je serais
d'avis.....

Mt. HIGGINSON riant aux éclais! (Il a l'air un peu échauffé.) - Ecoutez
Ecoutez

SIR A LLAN McNÀ.-He;ir ! hear ! hear!
MR. VIGsR.-Qoi l quoi ! dites-moi donc de quoi il s'agit...afin que je puisse

donner mon opinion, car vous savez messieurs que je tiens particuliérement à ne
rien décider sans...

MR. DRAPER.-Silence.
MR. VIGER.-Mais je réclame un droit...
MR. PAPINEAU.-QIe signifie tout ceci 1
Mit VIGER.-Je peTSiste ... c'est un droit que je réclame comne su-

jet..
MR. HIGGINSoN.-Silence, écoutez : Mr. Daly aun avis. Hear! hear!
Son Excellence lâche un éclat de rire, mais une vive douleur lui. fait presqu'en

nême temsjeter un er.
MR. DÂL.-Eh bien msesieurs, je serais d'avis de parler un peu -daffaires.

Ne pourrions-nous pas nous occuper un instant de la liste civile et'du projet de
dépenses que nous allons proposer au parlement. C'est là un sujet qui peut ou as-
surer ou renverser notre pouvoir.

Ma. .VIGER.-En elet; (le teins immémorial c'est à l'état des finances d'un
gouvernemennt qu'on a reconnu la honne ou la mauvaise administration et les se-
cousses populaires ont généralement pris naisrance à la suite de mesures ou de
discussions qui touichaient à la prospérité de la. nation, autrésor public.

UN AIDE-DE- cAMP.- J'aimerais bien savoir pourquoi on appelle public un
trésor auquel ne touchent que les amis du gouvernement.

LE DocTEUR.-Eh! mon cher, c'est parceque tout le monde y verse quelque
chose.

L'IDi.-DE-cAIP.-Tiens; comme j'étais simple; ce que c'est que de ne point
étudier la science du gouvernement.

MR. SMITH -Mr. Daly a raison il faut s'occuper de -c.hoses sérieuses ; or il
n'est je crois rien de plus sérieux que l'argent. C'est ici qu'il faut du tact, du juge-
ment, de la prudence et l'habileté la plus consommée; c'est moi qui me charge de
cette aff.irerlà., Si vous le parmettez mes chers collègues, je préparerai un plan
et je vous le soumettrai.

MR. VIGER.-Il nie 3emble que cela m'appartiendrait, mon expérience et mon
àge- me donnent ce me semble droit à prendre l'initiative de cette mesure impor-
tante. Sans vouloir mettre en doute, chose que je ne me permettrais avec per-
sonne, les connaissances île mon honorable ami le procureur-général ; jo dirai que la
jeunesse est prodigue ;. on ne connait la valeur de l'or qu'au moment où P.on. va
le quitter. Tenez, moi je me donnerai pour exemple; on ne se fait point:d'idée
des sommes que j'ai gaspillées jusqu'ici et cela faute d'expérience ; chaque jour
je découvre quelque dépense fille, quelque nouvel objet d'économie. Autrefois
je me servais de mouchoirs de poche blancs; eh bien j'ai découvert :que le
lavage qu'ils nécessitaient en sus des mouchoirs' de couleur équivalait à la valeur
dutabacqucje prends ; aussi je ne me sers plus que de mouchoirs de couleur, de
sorte que j'ai pour ainsi dire mon tabac pour rien. Les grandes choses peuvent

's'étudier sur les petites!; or ce nest qu'avec Pesprit d'observation le plus exercé
q'on -peut découvrir les objets sur lesquels on pout exercer Pesprit de réforme.
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uant à moije réclame la faveur de rer les dépenses de 'ànée'quî'âi va pren-
re et je puis déclarer que je disposerai du trésor de l'état comme si c'était pour
oi-même.
MR. DÂLr.-Je le crois bien; eh ! moi aussi. Il me semble pourtant que

e travail devrait m'être conflié, comme le plus ancien den ministres.
MR SMITH.-Eh pourquoi cette discussion. Nous sonnes tous animés du

ême amour du bien public ; ainsi pourquoi ne travaillerions-ilous pas en com-
,un? Moi jedéclare d'abord que je veux alléger (le tout mon pouvoir les charges
bqjues. Je pense qu'il est urgent de faire des réductions considérables dans les
penses Il me semhle que l'on pourrait abolir l'emploi de solliciteur général qui

s donne plus de t.jurment qu'il ne vaut ; la besogne pourrait être faîe par les
c seils ordinaites de la reine. :Ce serait une économie de mille'louis, sur un
a I officier ; mais comme cette réduction compliquerait considérâblement le tra-

i du procureur--général on attacherait à cette charge pour s.rcroit de services,
penses de bureau etc., un contingent de quinze cents louis en sus du salaire aOc-
. Par exemple le procureur-général ne recevrait rien comme conseiller exécu-

auire économie de cent louis.'
MR VIàaE.Voilà qui et très-sage il est vrais que Pest une idée que ai cue
puis lorg7ýtems. Il n'y a qu'une chose' qui me paraît obscure c'est l'addition deï
inze cents......
MR Sanhf.-Les frais de bureau dépasseront l'augmentation, j'en suis sûr
plvous prouverai eela la plume à la main l'année prochaine.
MR. VIGER.-C'est bien possible ; c'est bien possible. Après tout, il' n'y a

'expérience.. en toutes choses.....
SIRwon.-Voilà bien les hommes à systemes- Comment, Mr le

rocureur-général vous voulez retrancher mon emploi ; je conçois qu'il vous gêne
pelquefois, hem ! mais les services rendus à l'administration, par un simple solli-
,teur-général, quoique moins bien rétribués ne sont pas d'un moindre prix qtie
eux:d'un procureur....

MR. DLnT.-(dpart) Allons voilà la querelle qui va recommencer. Si l'on
écdutait on fermerait'à tout avocat la porte du conseil exécutif.

Mn. 'SMTH. à Mr, Sherwod.-Mon cher côltêgue-ne vous effrayez point. Si
eretranchais votre emploi ce sernit póur vous en donner un autre plus luciatif.

R SHIEVRWoD.-Et lequel s'il 'vous plait?
MR. SMITH.-L'ori en créerait un ; rien de plus facile.
LE DocTIuR.-Dites-moi, capitaine Higginson, ée que c'est que l'économi

plitique.
MI HiGGrNSON.-C'est la science qui pourvoit à la meilleure administration des

tais. Mais pourquoi me demander cela?
LE DoGTEUR,-C'est que je croyais que Mr. le procureur-général :faisaiten
moment de l'économie politique.

MR. SMITH.-Une autre réforme nécessaire dans le conseil serait de n'y admettre
ue dei personnes qui aient pratiqué comme avocats dansles cours de justice. Les

aires seraient de beaucoui fcilitées, car il nous faut prendre plus de tern poûr
pliquer entre nous la légalité d'une mesure qu'il n'en faudrait pour en étudier
foids.
M. DÂiLu'.-Nous ne nous accorderons jamaisà dessus et je prétends moi quel'on doit attribuer nos éternels différends à la présence d'hommes élevés da1 s la chi-

ane. Mais il ne 's'agit point de retrancher des ministres. Nous avonseu
assez de peine' à nous en procurer quelques uns i J'ai, Dieu le sait, adressé-' asez
de let tes dans tous lès coins et recoins'du pays, avant de rëncrnti-er des personies
de bonne vôlanté!

Mt SmiT.-Hum. Il était difficile d'entrer au ministère avec certaines 'gens.
Hum !

MR. DALY.--Il ne s'agit point d tout' céla, mais 'de faire marcher les affaires
et de parler de la liste civile. Moi je propose une grande réforme ;-ce serait de
réduire le salaire de tous les ministres, de moitié. .
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Iessieurs PP EÂ, SHERWooD, . Sxr~ , DRAPER, MO RIs, - h Ob

Quelle abomin'...t~onn t îesil t fou Il fut e ire résigner
MR. DALT .- ttendez un peu. On r duirait dei moitià le salaire des Annîtres,
aislcaise publiquse chargerait de leurs graise etcToUS LES MILNISTRS.-Bravo. Bravo! Hip !ipI Hournj D n
uver des idées mais quand il lui en vient elle@ n r onne d
MR. VIGER (dvart.j-Vaiment je ne me i t

comnpagnie; ei ny a pas moyen de dire un imot Tous ces hon a so t
jeunes ;_ils ne songent qu' leurs plaisirs, qu'à le s vanité, quà rs em o

H ) Ah ! ça messieurs je crois que nous avons doné.assez de emala abserait bon de nous aller reposer afin, de pouvoir denaîiî recomm.r cer novaux autour de la table du conseil.
'ous LES ATRES CONVIVES, à l'exception du Gouverneur Général qui digrsétendu lans son fauteuil et semble, sans en penser grand'chose, écouïer e ue hacuir dit :-A la santé de Monsieur Viger! Vive le vénérnbje Mk .Yger I P

se-t-il toujours présider à nos travaux, nous aider de son.norni et d e périence.MR. VIGER Sourit tour à tour à chacun,se lève de ale t run profond salut à Son Excellence qi lui sourit usni graciepsement q a
son visagele lui' permet.

) . SMrr-Mainterant quenotre président est- parti.me serit-il periexprimer une opinion 7i Entre nous je crois que si on.pouv4it enggtputesles difficultés s'applaniraient. enaer. rep gper
MR. DnAPLn.--Je pense que sa position est incon's1ution ellý , se rgha.tion serait vraiment un grand bien pour l'administratior,'la di ulté seri t edécider

_;ÉÏR. SMITH.--Je m'en change. Je vais de e pas le sui l
sacrfice que nous atîeidons de lui. (Il sort.) repare

MR. DALY.--En voilà un par exemple qui je crois, nuit bien.pIus a I adnistration'que tout ce que l'opposition pouîait faire contre elle Aa nt de ' voîr
entendu en Chambre.je le croyais vraiment bon à quelque chose,, uias n çs dis
coursà boc et à'bac, ses fanfaronnades m'ont révélè que c'est un'cer u r
qui plusest vide.

.MR. SHERWooD.--iin'a maintes fois donné des soule us dont je
côre ; je 'ne comprends. point ce qui le retient parmi vous. Celui qui pourrsîî ledécider à renoncer à son siège au conseil aurait droit à la reconnaissanc de ut,e.parti auquel j'appartiens.

' ,D&LY,- triomphant. Je suis votre homme. Serait-ce là le plgisir de
Le gouverneur ne répond rien et sourit.
'AIR: D.AL.-.Qti ne dit mot consent. Il me paiera les peurs quilm 'pa Oýn
MR PIN ) fl me paraîtrait, messieurs, que pour qu'une Àdminiirýtjqnu ste et acquierre cetté force sans laquelle. elle ne peut produire aucun biep 'ilaot que tous ses membres jouïssent également de la considérain ubli que,ln juge des uns.par les autres; or l'honorable monsieur qui vient de sortir pepentunhommerespecté ;: mais dont le carac.ère public nea vautabs rren, IlYécu avec.toutes les administrations et.a survécu totes ll vau tselonmoi dePl'élaguer, tout en la plaçant d'une m re v a ele.manèr c onvenablMi.,aDRAPER, MoRRIs,' SHEnwooD, HIGGINsoN:-Ot op eul r
u vous pouvez vous chrger, de lui faire sentir délicatemept.et comme onl'embarras de notre position avec un ministre qui doit, partager t a es rptesque nous reprochoi à nos prédécesseurs.

RAU.y cours. 0sor.
-~ 'r .. r, La fin au prock in numn~r. r r


